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TREFFLÉ COTÉ & CIE.

Magasin de Fer
(HARDWARE STORK)

FONDE EN 1879

COIN DES RUES ST-GEORGE ET STE-ANNIE,

SAINT-JEROME
 

Grande Vente à Sacrifice !
POUR SIX SEMAINES SEULEMENT

: P. IAILDIBF
| Magasin Rouge et Bleu, Rue Ste-lulie, en face du Presbytère, Saint-Sérôme

OOO acheté à Montréal et ajouté
4 mon stock sera vandu 4 40 op mellieur marché que partout ailleurs.

we l’on profile de cette occasion, c'est une chance rare pour ceux qui
ont des achats à faire. Que les gous de la campagne qui out été lavorisés
d’une bonne récolte. viennent se convaincre de la grande réduction que
je fais aujourd'hui sur mes marchandises en venant acheter ce dont ils

Un fends de benqueroute de $10,

ont besoin.
Tweeds
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LE CRIME

MONTPELLIER

DEUXIÈME PARTIE

vie

—Fais ici! j'ai tout entendu
ot ol j'ignoss de quelles armes Pier-
te Gilbert compte faire usage et ce
que je dois redouter des menaces
qu'ils proférées,je sais, et cela suffit,
qu’il n'entend pas abandonner ses
projets de vengeance, et qu’il set
résolu à rendre honte pour honte !

Berthe se tut un moment pour
reprendre presqueajasitôt :
— Vous le voyes, monsieur,

pousuivit-elle, notre destinée est
toute tracée, st nous somines sépa-
rés pour le présentet pour l’avenir !
Cependant, je me reprochernie de
mettre dans nes paroles plus de ri-
Kueur qu'il ne convient. Lors de la

Draps à manteaux, Corps, Calegons, Fianelles, Coton, Etoffa dernière entrevue que nous avons
du pays, Chapeaux, Chaussurse, Vaisselles, Vins, Liqueurs et Groceries, ens ensemble, jo me suis erusox0es-
Cie: et Huile d'olive, Luampions, etc,

enes en fonte, profitez du bon marché,
 

AVIS PUBLIC.

M. BRUNO BEAU LIEU croit qu'il est de sen devoir de remercier le
public pour I'encouragemnl
aunoncs à ses nombreuses pratiques qu'il vient d'agrandir son magesia peur y
ves nouvelles Marchandises d'Ipiceries, y compris 1e Part:
Eto., Bto., échangeant tous les produits da [a terre pour sa marcsandise.

De plas: {1lient un tlos de Bois et le livre à Domicile.

Rue de la Gare | ST-JEROME

u'on 8 bien voulu lui de , of on mime . temps |

ne, lo

 

 
   

S. G. LAVIOLETTE,
— MARCHAND DE —

Ferronneries, Peintures, Vernis,
Faience, Poterie, Verrerie, Etc.

Courroies pour moulins de toutes sortes, scies rondes,coffres
forte, aussi poêles, charbon, etc.

Al'enseigne du Godendard

RUE SAINT-GEORGES, Près du Marché

8. C. LAVIOLETTE.
ST-JEROME.

-Nos Compagnies d'Assurance.
Voici les noms des priscipsies Compagnies d'Assurance qui prennent des risques

dans notre ville ot dane ros ~nvirons

; CANADA LIFE,

ROYAL,

QUEEN,

IMPERIAL,

ET CONTRE LE FEU

La Royale Canadienne, .

La North British 8Mercantile Ins. Co.

La New- York Life Ins. Co.

La Canadienne.

3. 1 PARENT, Aged, RUS FI-GECAANR, Pris dn Mand,B-Jinme.

COMMERCIAL UNION,

PHŒNIX.

Dr C. L. de MARTIGNY

Agent pour St. Jérôme où le district de Terrebonne.

BUREAU DES ASSURANCES SUR LA VIE

cive, injuste ; j'ai ebéi à un mouve-
ment irréfiéchi d'irritation et deco
lère, ab je vous ai tenu un language
quej'ai souvent nogrollé depuis. Eh
bien, au moment de nous quitter
pour toujours, je ne veux pas em-
porter le souvenir d'une mauvaise
action, sb j'entends que nons nous
séparions eurimpression plus digne
de vous et de moi.
— Ah | combien je vous bénis du

plus profond de mon cœur ! dit
Panl ; oi vous saviss quel bien me
fons vos généreuses paroles |
== Neus ne nous reverrons plus |
— Berthe !
— Mais quel que soit l’avenir qui

nous attend, il ne restera au
dans noire esprit avoun convenir
pénible du passé commun, 6 rien
n'altérers plus le sentiment d'esti-
zme réciproque que nous nous por-
tons !
— Ah! maintenant, je peursel

meourrie | d'écria Paul avec fou.
Berthe forma dovieureusement

Les yeux.
— Vons ne mourres pas! inter

rompit-elle d'un secent brisé ; vous
êtes jeune, estimé de tous, vous se-
res sotimé de tous, vons geres aimé
comme vous mérites de l’être, et
c'est moi qui veut que vous vivies.
— Vous ! et que voulez-vous que

jo fasse désormais, dans une vie
déchéritée de toute joie? N’ai-je

quel espoir pourrsisje me ratiacher
|emoore? Non, tout cola est fini, j'ai
fermé mon cœur pour 2e Îe rouvrir
jamais, et je mourrai comme j'au-
ral vécu, fdèle à un seul amour que
j'avais révé !

Berthe baissa le front. On eût dit
qu'elle n'avait pas La force de s'éloi-
gnor ; elle n’osait regarder celui qui
Lui parlait. Kaôn elle &t un énergi-

que effort sur elle-méme, reprit le

bras de Jobde qu'elle svait un mo-

ment abandonné et fit un pes vers

la porte.
= Adisu! dit-elle d'une voix

tremblante et sourde.
— Non | non | ne partes pas eiu-

si, Berthe ! cris Paul Didier,
= Mais que voulss-vope donc ?
= Voige main, Berthe ! Songes

que c'est un adieux éternel. Voire

mein | donc pes déjà asses- souffert, of i|8*

Maleutshri

 
ia Jeune fille, Paul saisit sa main
gt où ls couvrit de baisers fous.
Cela durs Ie temps de le dire, Ber.
the se retirn précipltamment, of
Palel qui s'était penché au dehors,
pour la ouivre le plus longtempe

ble, l'entendit slors ss répan-
on sanglots sur le sein de la

polite Jobie qui ls censolait avec
1paroles.

VIII

Quand Berthe arriva au châtgau,
elle trouvs toute la domesticité eur
pled et fort inquiète de ne pas le
voir rentré à cette heure de ls nnit.
Klle courut se réfugier dans sa
chambre gd son pire slarmé ne
terde à le rejoindre. Elle s'était
jeÿée sur une chaise longue et avait
renvoyé tout le monde, à l'excep-
Mon de Jobio.
== Qu'est-il donc arrivée ? inter-

rogee M. Gautier. Pourquoi seta
rentrée ai tard ? Tu n'es pes souf-
feante au moins ?
*— Non, monpère répondit Berthe

qui était fort pâle et très émne des
évènements de la soirée; nous
étions sorties, Jobie et moi ; nous
avons été surprises par l'orage ot
nous sommes réfugiées à la ferme
des Hétzales en attendant uns em-
ballie
= c'est tout ?
= C'est tout.

— Vous n'aves fait aucune ren-
contre ?
Berthe tressaillit ot ne dressa sur

son séant.
— Pourquoi me demandes-vous

oola ? dit-elle, subitement interres-
abe.
— C'est queje te trouve bien trou-

blée. Et puis...
— Eh bien, tout à l'heure, ne te

voyant pas revenir, et déjà bien
tourmenté, je suis allé à ta rencon-
tre; of sur 1a route j'ai cra voir pas-

— Qui done ?
— Paul Didier.
— Ah!
= C'est une erreur, sans doute,

je mme serais trompé, la nuit, on ne
distingue pus bien. D'ailleurs, à
ta beurs, yne sersit-il venu faire

— Unechose fort naturelle, répli-
qua Berthe.
— Comment ?
= Puisque Pierre Gilbert demeu-

re à ferme des Hätraige-
— Tu en es sûre ?
= Jo viens de le voir.
—Tol |
— Avec Paul.
— Tu lui es parlé ?
— Onl.
— Que t'a-t il dis ?
Berthe se mordit les lèvres jur

qu'au sang et son regard chargé
d'effluve, s'attache avec une étran

insistance au virage de son pice.
— Pierre Gilbert aû se venger de

vingt années de honte, dit-elle d'un
ton inalaif : et rien ne doit plus
l'arrêter désormais.
— Que fera-til ?
— Que nous importe, et pourquoi

s'en inquiéter? ropartit Berthe.
N'avons-nous pas pris ce matin une
résolution définitive ? Pierre Gilbert
fers ce qu'il jugers opportun, et
nous n'avons pas à nous préoccuper
du résultat den démarches qu’il va
tenter, N'est-ce pas votre svie ?
— Bans doute, bulbutis M. Gau-

tier.
— Nous partirons donc demain.
= Le rogretieraie-tu ?
— Moi 1
— Avant de l'éloigner, ne ponses-

tu pas qu'il cesait convenable de
répondre à la demande que m'a
faite le vicomte de Fontonette.
— C'egt inutile ! oùplutôt, of vous

jones à co qu'il soit Axé sur mop 

sort, vous pourres lui dire que, tout
en le remerciant de l'honneur qu'il
voulait me faire, je too vois à regret
obligée de Jui répondre par un refus.
M. Gautier 8t un mouvement,
— Est-ce possible! s'écria-t-il.

Mais © matin tu n'étais pas ei réso-
ue?

— Parse que le vicouie get un
honnête homme et que je pe rem
drais pas le tromper !
— Que dis-tu ?
= Jo dis qu’evant un mois, peut-

être, M. de Fontenelle pourrait
amèrement regretter d'avoir donné
ton now à La fil du banquier Gi-
ral.

Et elio se jeta éperdue ot rougis-
sante sur en chaise longue, Je visage
roilé par ses longscherenx dénoués.
M. Gautler devint livide. Un ma-
mont, la stupeur éleufia la parole
dans ss gorge.
— Malhoureuse sufant ! balbætia-

bil enfin ; quit'a dit cola ? Réponds.
— Jene sais pas. Ne m'interroges

pas | ft Berthe en sanglotant.
— C'aat Pierre Gilbeet ?
=— Je ne lui ai pas parié.
— Ben êle, alors ?
— Non | wea ! pas lui !
— Mais qui. qui desc? Jeveux

sexoie
Et comme Berthe a taienit, Is

tête dans les mains :

— Ah | ils savaient ce qu'ils fai.
saient les misérables ! continus M.

plein d'un feu sombre ; il ne me
restait que ton amour et ile veulent
me l'enlever, pour n'y laisser à la
place que honte et mépris ! Pauvre
Berthe, tu les es orus ! Tol gue j'ai
entourée de tant de soins et de ten-
dresse toujours ; toi que Dieu a fait
naître en un jour de deuil, ot qui
depuisa été mon orguell où ma
consolation | Maintenantje n'aurai
plus rien ; un jour viendra où tu
d’oseras plus lever les yeux sur ton
pies!
— Ah ! ne eroyes pas cela !
— Ne V'ai-je pas vue reugir tout à

l'heure ? Et pourquoi asin pronon-
06 ie nom de banquier Giral ?
— Pardonnes-moi !
— Tu vois bien !
Berihe vecous violemmeet le

front et, écartant d’un geste farou-
che ses cheveux qui l’avenglaient,
(aile tendit ses deux mains euppli-
antes vers son pire.

— Pardennes-moi ! répéta-telle ;
moi je ne vois qu’une chose, c'est
qu'au fond de mon cour il n'y aura
jamais pour vous que respect et vé-
Rération. Je vous aime, etaucuneoù
lomnie ne pourra altérerle profond
amour queje vous al voué. Mais que
diraijo? dopuis deux mois, j'ai

mon cœurà tent souffset ot snigné,
que, bien souvent, je ne sale plus
vraiment ni si je pense ni of jo vis !
Tout à l’houre, à la forme,j'ai sur-

une nnnversation entre Pierre
Gilbert ot son Âle. Je ne voulais pas
écouter, et j'ai tout entendu. Pierre
Gilbert parlait de vengeance et
d'infamie Paul, lwi,se taisait; il ré-
vistait, sans donie À Lout le

chagrin que j'allais éprouver Alors
j'ai été effrayé, sons we rendre
compte. J'ai eu pour ; et c'est sous
cotle impression que je suis rentrée.
Compranes-vous ?

M. Gautier garde un moment le
silence ; il sorrait Jes maine de Ber-
the dans les siennes où la contem-
plait d’un sogard mitendri ot voilé
da larmes.
— Pauvre chère! murmure-til

d'une voix brisée, tu souffres, je le
vois bien ; ot of ses émotions de
valeot ee renouvelersouvent, ta n'y

(rénisiornis pas. 5 font prendre wa
‘parti!
 
Gautier, le lavre contrastée 6 l'œit

tenversé des epreuves ai terribles, |4j

— Lequel? interrogesa Berthe
suspendue aux lèvres de son père
== Celui que j'aurais dû prendre

depuis quelque temps.
== De quol o'agit il?
= De ce qui n’est passé, il y a

vingt ans, à Monipellier, dans is
maison Girsl & Cle.
— Ce nom de Giral.
— C'est celui que je portais alors.
— D'où vient que vous ne le por-

tes plus aujourd'hui ?
= Jo t'expliquerai tout cela.
— Blentot ?
— Demsin.
Berths saveloppa ron père d'un

regard singulier : une question était
our ses lèvres, ot olle n'osait la for-
mauler ; une curiosité s'était empa-
rée d’alle ; 1 y avait un coin qui
lui t obscure, et elle voulait
l’éclairoir. Enfin elle prit son parti.
— Un moi seulement ? dit-elle

d’une voix qui tremblait.
—- Qu'est ce donc ? demands M.

Gastier.
— Je anis curieuse ; il ne faut pas

m'en vouloir, et je me demande...
= Parle.
— Cotte maison Giral...
= Eh bisa?
— Elle avait un caisele, 7
— fliqas doute !
— Etce caissier s'appelait Pierre

Gilbert ?
— En effet.
— Vous l'avez connu *
— Pendant cinq années.
— Et vous mon père crayesvous

que cet homme soit coupable ?
— Mai!
M. Gautie: allait répondre évasi

vement. Mais sous le regard de Ber-
the, il revint aussitôtà un sentiment
plus avousble.
— Comme la justice elle-même,

répondit-il, j'ai pu me laisser éga-
rer par lesapparences ; mais aujour-
dbl...
= Aujourd'hui ?
— J'affirmerais volontiers qu'il

était innocent.
— On l'a condamné, cependant.
— Tout l’accusait.
— Et aucune voix ne s'est élevée

pour le défendre.
— II était absent.
— Le malheureux commeil a dû

jeouffrir 1
M. Gautier ee tut ; Berthe pour-

suivait son idée.
— Ne pensez-vous pas, mon pire,

dit-elle, que, dans ces circonstances,
nous avons un devoir à remplie ?
— Lequel ? fit 1e banquier.
— Pierre Gilbert va demander la

révision de son procès.
— On mel'a dit.
— Eh bien! c’est à vous, puisque

vous l'aves connu, qu'il appartient
d'apporter à ce malheureux l'appui
de l’autorité que vous donne la con-
sidération dont vousjouisses à juste

tre.
— Et quoi! tu veux.
= Qui pourrait voux arrêter ?
— Mais, pourle servir utilement,
1faudrait dénoncer le vrai coupe-

= Le connaissez-vous ?
—Mdl
— Il me nemble que votre con-

duite est tout indiquée.
— Ta ne sais pas ce que tu de-

mandes.
— Jo ne vous demande aucun

noie devant lequel un honnéte
homme pulses hésiter.
— Berthe !
Berthe forma les yeux pour ne

pas voir l'étrange confusion qu'elle
remanuait sur les traits de son père.
Il.y avait là un mystère ! Quel était-
41 ? Elle n'osait pousser plus loin ses

Ki, pour la seconde fois,
elle s'offrayait des étranges soup-
gons qui lui vensient. Klle presss
ses tempos avec force et Gnit par
s'sosonder, socablée ot désaillante.

. {à suéere) 
8
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scandalous que les libéra‘ LE N0RD "| princidre Langelier, quil sat N'est-ce pus & faire marie ? = bo » ral-sonservaieur = aussi Nbcossaire ent imposé depuis 5 ans Notremeavoir payé les billets de Mercier, à RN Lits HONTE DU MEINE au parti que la section des tories|pulation est restée Couservatrice,Journal Nebdomadaire,
“ublié à dé-Sérôme, comié Terrebonne,par

Le Ca Clapriserie de NORR.
dosuru Gnienon,
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ANNONCES
Premibre insertion. 10 ota la ligne
Lusertions subsjue bots +
Annonces à l'année lariées
par contrats spéciaux.

Toutes correspondances doivent étre
ressbesd

% DRAPEAU,
Fermier de l'imprimerie du Nord.

tt Jérôme, Lo. Terrebonne, l. Q.

LE NORD
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La Commission Royale of lo sonti-

ment populaire

 

On sait que la Comnussion roya-
le a terminé ses trayaux, Quelque
légitime que soit l'anxiété générale,
au vujet des conséguences qu'en-
tralnera le rapport qu'elle doit pro.
chainement soumettre au lieutenant
gouverneur, Celte anxiété ne sau.

sait empêcher le jugement du peu-
ple, sur ia responsabilité ministé.
riellelle, d'être assez solidement

assis aés maintenant pour gue rien
ne l'ébraule. Le rapport peut faire
matière à pari et nou matière à

 

conviction: puisqu'il n'aura de por-
tée immédiale que sur la volonté
du représentant de la reine.
Ce que le peuple voulait, il l'a

obtenu, Il voulait des témoine qui
parlent et non de vils complaisants
à qui un présideut de comité d'en
jude ferme la bouche quand ils
sont sur le point de divulguer les
vois de If clique ministérielie, com-

0al'a vu dans les enquêtes Whelan,
lackwood,ete.
le peuple voulait faire lui-même

la lumière : il voit maintenant et
juge.
Que les commissaires décident de

la légalité des actes criminels qui
out dotéde la forme au vol mons.
trueux de la Baie des Chaleurs :
c'est leur rôle. Baptiste, le juré
consciencieux et la victime da vol
donnera son verdict contre les vo-
leurs, Il fut tralf dans sa confiance
quand M. Mercier vint à lui en
l'appelant sonfrère et en lui disant :
Je souffre la pauvreté comme toi.
vengeous l'affront du sang ! Il eera
naïf en ugeaut le fourbe et le dila-

pidatear de l'argent public. Il une
s’embèters pas à écouter les ergota-
ges détraqués des voleurs pris la
main dans le sac.
H sait que la parole d'un voleur

ne vaut pas mieux que sa main,
Jean-Baptiste sait faire le procès

d'un escroc.
T1 6-46 que le voleur de nuit fuit

la lumière et quele voleur A la plu.
ne s'entoure de petils papiers et de
grimoires, 11 faut qu'ils soient bien
avenglis, les scélérats de la Baie
des Chaleurs, pour fonder leur
espoir sur l'ignorance du peuple. Us
pensent done ce peup'e bête aupoint
de les absoudre parce qu'il n'est pas
prouvé que Armstrong ait lui-même
divisé les 8100,000 eu pièces sor.
nantes entre Mercier, Pacaud, Lan-
lier, Tarte et consorts, dans ur; sou-

terrain ignoré du reste des vivants !
Ah! les aigrefins ! Jeau-Baptiste

n'a que trop de flair pour vous dé-
busquer,

li vous à demandé à vous, bohô-
mae ds In

 

a gol f'Acsaccs moinsne EÉCIIITE SUIIS-

tenant de la somptuosité de vos
équipages, où vous prenez voire
argent pour changer vos réduits
d'hier en lambrie dorée, pour faire
pâtir le luxe des plus riches négo-
ciants devant le faste de votre train
da vie, of pour donner l'etanger
par vos folles largesses ?

I a demandé en particulier à
Mercier comment il à pu en vis
inois dépenser :

 

 

En Europe …. 810,000
Par M. Pacaud 2,000
Fète des Zouaves. 4,000  Tourourre … …

$28,000
avec son salaire de $3500 par
année.
Bt quand M. Pacaud confesse

voir volé $100,000 à la province,
v'il déclare avoir biti uve maison

méme vie bourse où l'argent de ce-
lui-ci se confandait avas les 6100,100,
qu'il reconnait qu’une autre partie
de l’argeut à servi à l’élection de
Kurs amis, Jo peuple ue dira pas que
tout ce monde là sulsisie de vols et
de rapines !

11 lo dira bi n haut, son verdict.
Aux prochaines élections lu sen

tence.
——0e———

d'ai été assez modérément criti-
quée pur Flire Allure, 8-6 encours-
gements partent d’une main mai as

surée, mais enfu je m'y laisse pren-
dre, comine vous voyez.

Ni Fière Allure, ui Marcel n'ont

compris que juvénile esl l'opprsé de
sénite qui implique l’idée de cadu
cité et qu’une éloquence qui bien
que juvénile convuiuct plus qu'elle
ue louche, est une élaquence qui
joint l'agrément à la gravité.
Quant au reste, que Fiére Allure

s'en tienne à l'effet produit sur lui
même sans rechercher te but que je
me proposais, car après lout je ne
pousse pasl'égoïsme jusqu'À a'écrire
que pour moi-même.

. «%

Le Noab a reproduit de la Semai.
ne Rrilgieuse wa article lauché de
main de maltre sur le suicide, Cela
m’s rappelé la péuibie impression
que m'a produite la gravure du

Petit Journal moutrant Boulanger

au moment de retourner à son néant,

comme il l'a dit, sur la tombe de la
Bonnemain, Le cœur ve vavre à la
vue de ce brillant organisme hu-
main, servi par une intelligence su-
pésieure 61 uneAme vaillaute, qu’un
regret d'amour, bus ot lâche, va je
ter aux gémonies.

La religion Ini ouv<ait l’imimorta-
lité au champ d'honneur : le dote
en a fait l'ignoble ssclave d’une
femme perdue et l’a conduit au ter-
tue de l'upprobre,

n°.

L'école des aris et méliers et l'é-
cole du soir viennent de rouvrir
leurs portes toutes baliantes, Voilà
un joyeus événe.nent pour les éoo-
hers barbous, auxquels la vacance
à dô paraître bieu longue.

11 est indiscutable que nos artisans
ont beaucoup profité des leçons de
last. Qu'ils continuent jusqu'à ce
qu'ils soient en élat d’épurer le goût
de 108 maisons: c'est un point es
sentiel pour 8tdérdme et pour eux,
qui peuvent se tenir pour certains
que le salaire sera toujours eu rai
«on de la perfection de leur travail.
Quelgnas aus eu font déjà l'expé-
rieuce. Les professeurs paraisseut
très bien qualifiés.
Pour ce qui est de l'instruction

primaire. guel trésor et comme on
ue saurail trop y puiser !
* Après le pain, disait un phiioso

phe, le premier besoin du peuple c'est
l'enstruction.”
En voyant ut hamime, de tant

soit peu d'affaires, el à l'âge de la
quarantaine, qui s’initie aux secrels
de l'abôcédaire, je m'imagine un
aveugle de naissance que recouvre.
tait gsaluellemenut la vue. À mesure
que les vbjels se dessineraieut plus
nettement à ses yeux, quelle adini-
ration lui échapperait, quel trrôsis-
tible entrainement le transporterait
4 travers ce nouvean monde, res
pleadissant de merveilles !
Voyez cet illettsé d'hier lout I'en.

seignement à des-illé ls yeux. I ue
wierd plus wis Lilley den bit sega,
lune fera plus les étrangers coufl-
dents de res lettres d'affaires, ii fera
des entrées fidèles dans ses livres de
sos oredits et dépeuses, il t'aura
plus besoin de tétioins pour ees
baux et marchés, il callers par
lui-même sen chuffres d’affaires ai

ses intérêts, il s'évitera de censurer
à lortet à (ravers l'afiministration
des deniers public ; au lieu de dé-
pendre des voisins pour le délause-
ment de l'esprit et des profssssurs
pour le perfuctionnetuent de son art,
il Lrouve:a toujous ces loisirs sous
in main, dans sou journal et son |i-
vre ; enfin au lieu de vivre daos un
cuin solilaire «t détourné avec quel-
ques b: ibos de traditions iuces Laines,
800 wstruct.on lui permetira de lier

|copuaissauce avec tous les peuples
delp Iprrv et lous los lumpe de leur
histoire. 

Avec la température délicieuse
qui vient de s'éclipser, sont venues
des craintes de grande sbchareces.
Puisqu'elles sont en partis dissipées
je me permelivei de redire ue moi
pour rire, Ou parlait, hier de la si-
tuation alarmante de certains cultl
valeurs dont les puits étaient à sec,
* Bah! fit quelqu'un, c'est encore
pire dans ls sud. Où m'a nomiué des
habitants qui cout obligés de faire
vingt arpeuts en chaloupe pouraller
chercher de l'euu.”

Lucsrrs.
————ot———_

LA RAISON BU VoL

Un des faits dévoilés par l’enquête
de la Commivsion, stsr lequel on «
pout être pas assez insisté, c’est la
difference entre la sonmission reje-
tés du syndicat Macdonald et la sou-
mission acceptés du syndicat Thom
pour la construction du chemin de
fer de la Bzie des Chhaleurs,

l4 ressort de l'énquête que M.
Macdonald offrsit de construire le
«hensin aux conditions suivantes :

to Construire les premiers soixan.
te milles, exceplé le pont sur la Cas-
capbdia, sans subside.

o Courtruire le pont sur la Cas-
capédia, moyennant 850,000.

5 Construise les quarante miiles
de chemin de Cascapédih à Paspé-
biac pont un subside de 8400,000 ou
dix milles piastres par mille payable
6200,000 au parachèvement pre-
mers vingt an'lles, 200,000 au para-
chèvemeut des anties vingt milles.

£o Payer de sa poche sans reLud
toutes les dettes de la compagnie,
acquérir le roulant et désititéresser
les prometteurs de l'ancienne coum-
pag. ie.
50 Ponrvoir le chemin d'un ma-

tériel ronlaut suffisant et en garantie
l'exploitation pendant cing ans.
Go Déposer une som ne $800,000

avec laquelle le gouvernoment pais-
vait les intérêts aur les débentures
pendant dix aus.

To Les débentures de 820,000 par
milles devant être la propriété des
nouveaux euirepreneurs.

 

D'après ces propositions si elles
avaient été acceplées, la province au-
rast eu à payer $450,000.

M. Macdonald a déclaré dans sou
témoignage qu'il avait mis $50,000
decôté pour M, Pacaud et en avait
averti ce dervier,
Du son côté, M, Mercier dans son

témoignage vante la responsabilité
et l'honuêteté de M. Macdonald,

Lass conditions du syndicat Thom
jui ont été à ceptées sontles suivan-
tes :

1.» Compléter tes 100 mille avant
le 3t décembre, 1892, Comme gara
tie pour le parachèvementet s’exploi-
tation du chemin, $300,000 en ac.
tions de la compagnie seront dépo-
xées entre les mains du gouvenement
1 remis à ln compagnie, lorsque les
100 milles sarout terminés et en
opération,

2.-læ gouvernement paiera $260,
00e, la balance de la subvention ac-
rordée çar l'acte 45 Vict., c. 23, el
sos amondements, «i 51-32 Vict, o.
91, article 12.
3-la gouvernement paiera un

subside de $50,000 pour le pont sur
la Cascapédia.

4.—Le gouvernement paiera $560,
000. étant ia subvention de 800 VOC
acres de lerre convertie en argent,
cette samme devant être employ e
par le gouvernement d'abord à payer
** les réciamalions légétunes et pris
vilégiées, conformément à l'Acte 54
Vict,c. 88, existant contre le che
min ou contre la compagnie, le sur-
plus, s'il y a, devant selourner à la
nouvelle compagui ,”"—les réclama-
tions non contestées devant êtie ré-
Rides avant lo 10 mi.

La somma que la province aura à
payur vu veriu de coe arvangeieni

vst de $870,000, on $420,000 de plus
que demandail le syndient Macdo-
said.

Mais en vertu de l'arrangement
fait avec le représertaut du syndicat
Thom, M. Pacaud devait recevoir et
a regu $100,000, juste ie double de ce

que M, Maod.nald était dispos à lui
payer pour obtenir la charte du che-
min.
Eu acceplant la soumissionla plus

élevée, le gouvernement promettait à

| M. Pacaud de payer 841,000 à M.
; Mercier où pour M. Mercier, à #5
ministres ou pour ses ministres, ot
110,500 de dettes politiques contraz-
téus par vs libéraux de Québec. Avec
les $30,000, M. Pacaud n'aurait pu
‘payer tour c-la,
| Voilà pourques le syndicat Thom
| a ouLa préférence et pourquoi la pro
| vince est volée de $120,000.

 

    

Notre coufrère de la Presse à reçu
de dens hommes politiques de Qué.
dec utie communication très inté-
ressante :

L'autre jour, dit-il, nous avons
estimé À 000 le montant du
baodiage opéré par la clique Parau
MercierLangelier. Nous rrcsvous
de deux députés, ministériels na-
uère, les renseignements que nous

Féaitonous a communiquer au pu-
blie taut ils sont incroyables, si nos
deux collègues de la chambre n'é-
tient pas aussi positifs qu'ils ne le
sont dans leur affirmation. Vous
pouvez sans crainle, nous ont-ils dit
porter de $800,000 4 $1,000,000 le
moutant des beodlages proleves de.
puis 1887. Et ils nous ont fuit Penn.
meration suivante en chiffres
rounds :

Whelan, plais de justi-
ce de Québec. . 100,000

Alph. Charlebois palais
ugislatif ........ .

Marchands de bois.
Grand-Trone ……
Chemin de fer de

 

100,000
160,000
160,001

 

 

 

 

 

 

 

COURIR .….…... 000.000 35,000
ler hoodiage Bale des
Chaleurs, . 15,000
boodlage.. . 100,000

Contrat Vailières, sur
8200000 .......c0n0errens 50,000

Commission sur em-
prunts nosssrsseess 300,000

Contial Berger au moins 50,000
De Beemersur ditférents
subsides au bas mot... 30,000

Différentes petites opéra.
tions, Lockwood, ponts
en fer, @lC.,.……….…..….….……….. 100,000

61,149,000

Voilk donc $1,000,000 de boodla.
ser opérés par la Clique.
Oh! comme une grande enquête

générale uous en [-rait counaitre
ong.

-—0

Lettre de l'on. M. J. A. Chapleau

Ie dérinessa POSITION.

Monsieun.—J'ai lu avec beaucoup
d'intérêtla letlre ouverte que vous
m'adressez dans votre journal du 31
octobre dernier, en réponse à deux
questions que je vous avais posées
au sujet de ma manière du voir sur
la question de la rézrgauisation du
cabinet.
Je dois d'abord vous remercier

cordialement «le votre courtoisie el
de la bonne volonté dont vous avez
fait preuve à mon égard.

Votre hi=nveillance m'est d'a slant
plus sensible, cue jai 616 loin d'être
ien lraité par cerlains journaux

d'Untario dout j'étais en droit d'au
tendre inieux.
Vous faites appel à l’esprit de

corps et au dévouement dont tout
vrai conservateur devrait être ani
mé, Cet appel cinprunts vue nou-
velle force aux circonstances pré-
sentes, puisque tout |: monde admet
la nécessité de l’anloa, si nous vou.
lons assurer le succes de la politique
conservatrice,
Avant d'aller plus loin permetlez-

moi de vo.s dire que personne n'a
plus à cœur que :noila défense de
celle politique. et que- tout ce que
j'ai pu faire dans le passé et tout cu
quie je pourrai faire à l'avenira été
ol sera inspira par l'uirique désir de
consacrer le prestige el l'influeuce
que j'ai pu acquérir parmi mes com-
patriotes au service de mon parti,
pour Ja defense des graudsprincipes
que nous avons défendus en-<einble.

C'est À ces principes Jue la Pro.
vince de Québec est toujours restée
fidele depuis le jour ou conserva.
teurs el liboraux miodères out formé
nne alliance qui à valu à notre pasti
le nom de * Wbérat-conservateur”*

Il y a quelques annees à peine,
uous élons encore lout puissants
dans cell: province,
Ue Gaspé à Poutiac, les députés

conservateurs pouvaient ss dauner
la main et former aus chalue que
les plus graves ctreurs daus la direc
tion du parti et des divisions intes-
tines ponesiant canfse hear Es
dépit de la position difficile crées
par ces divisions, j'ai réussi, à fur»
‘énergie +1 d'efforts, à conserver
uve majorste daus la grande région
politique q te je représente au Con
veil de la nation. Mieux que tout
autre, je ue rends camnple de l'éten-
due du terrain que nous avons per
du ailleurs: el après la derntère
session, mes amis el moi avons com
pris la nécessité, le besoin urgent
d'obienir pour la provives de Que.
bec une seprésentation aus le cabi-
net de nature & nous donner, 3 mes
collegues [rangais ol à Mo, celle
augmentation d'influence ¢ 1 nous

   

est indispersable si nous voulnux| ©
reprenare lu tercais perdu depuis
quelques aunées,

Voilà ce que bvaucoupd« conser-
vateurs d'Ontario n’ont pas voulu
comprendre. Au lieuse m'attribrer
des motifs d'inté dts personnels, iis
aursiens dû voir que mon usique
desir était d'augmenter nue inflneu-
ce qui est autant à leur service qu'à
celui de la prorince de Québec.

*

><

d'Ontario ou le contingent conser.
vat-ur des provinces maritimes ou
de l’ouest.

C'est donc dans l'intérêt commun
qu'il faut meitre de côteles passions,
es préjuxés, les ambitions de pro
vinecset de personnes, de manière
à douner aux chefs conservateurs
qui représentent récllesment l'électo-
rat daus les différentes parties du
Canada, tout le prestige ot influ.
£e que la gouvernement paut meltre
à leur divposition.
Vous insistez daus votre letire sur

l'opportunité qu'il y u de choisir
duns chaque district des hommes
dont l'influerce puisse assurer au
gouvernement ja plus grande som.
me d'appui ible. C'est un point
sur lequel ja presss conservatrice
d'Ou'atio pourrait s'exercer avec
profit anlieu de consacrer ses colon.
nes À des aliaques inconsidérées
vontre des Lounnes qui dans le pas-
sé, onl rendu au puti des services
loyaux et précieux, et dout J’influeu-
tæ@ est nécessaire À son existence.

J'ai élé arcusé d'avoir cherché à
ine rapprocher des libéraux et d’a-
voir formenté la trahison daus nos
raugs. Ceux qui out dit cela ont
commis an riensonge de propos dé-
lEbéré, et 1ls auront prochaiuement
l’occasion de dire où ils ont puisé
leur renseignement pour lancer cette
caloimuie.
Comme si, après trente ans de

combs, de travail et de dévouement
À tune cause que jai défendue avec
amour, comme une chose sacrée, ju

6 ane sentir porté À m'allier
avec ceux qui n'ont eu pour moi
que de la violence, des insults et
dus calonnies. Comme si, après
avoir (ravaillé et contribué au
triomphe d- ces grande priacipes
que je considérais et considère en-
core comme la base de notre pros
périté, je pouvais y renoucer pour
devenir l'apôtre de tout ce que j'ai
combattu conne pernicieux pour le
Canada, depuis mon entrée dans la
vie publique.

Il est vrai que de tempo à autre
des divergences d'opinion se sont
produites entre mes collègues et
moi, au sujet de la direction du
parti. Enrègle générale, vous avons
u nous entendre l'amialde, grâce
des cut:cessio buelles.
Lorsque j pu réussir seul À

dofeidie les iniciéle qui ws'élaient
conflés j'ai appelé mes amis à mon
aide et j'ai siguiflé mon intaut.ou
“le me retirer ducabinet plutôt que
de me soumettre soit à des exigen-
ces iuju-tes, soit à une ligne de
couJnite que mes convictions ne me
permettaient pas d'approuver. C'est
parce que j'ai foi dans !a politique
conservalrics que j- ne me suis
jamais prêté, que je ne me prôterni
jamais à ce qui, dans mou opinion,
serait fatal au parti.

Aulieu de tomber, comme minis
tre, prur une erreur dout je serais
responsable aver d'autres, je ferais
comme ce maréchal de France qui,
ayant été bidmé par l'Empzreur,
rentrs dans sa tents, remplaça son
nniforme par la tonique du simple
soldat el revint devant le monarque
avec ces lieres paroles : “ Sire, je
mourrai pour la France, mais je ne
porlerai pas la responsabilité d'une
campagne qui eutralerait la perte
de l'armée.”

de me suis toujours efforcé d'être
digue de ceux que je r-présente.
Comme ministie, j'ai voix au cou.
sil de la nation et vela implique la
liberté de parole.
Que ceux qui me reprochent mon

ind; pendance fasse.st voir leur dos-
mer politique et qu'ils le comparent
avec le mien pour voir qui da nous

 

    
  

aura fat plus pour le maintien et
by g:0ire du patti que nous défen.
uns,

Pour moi-même, je ne demande
tien. Tout ce que je demuude, c'est
pour ma proviuce. Je n'ai jamuis
perdu de vue lve besoins des autres
provitices afin de ne pas être injue-
Le à leur égard lorsqu'il s’agit de
de d-inauder quelque chose pour la
mi-nne.
Pourquoi existe-Lil dans certaing

quartiers, «ne dis0-ition à mécon-
Witte ma liboralité et pourquoi
cherche-tbon à ma priver d'une
iuflu--nce que je w'exerce qu'au pro-
fit du parti ?
Autant que qui que ce soit je

comprends les dillirultés que reu
contre le Premier Ministre dans la
reorganisation du cabinet et les
évènements démontreront que mon
ambition personnelle n’est pour
rien Jaan ces difficuités que la
presse a signaloes au public depuis
quelque temps
Je dois au premier ministre mon

concours dans lu timuite des intérêts
Qui pout ete ronllés, et ce Concours
Je lus donee sins roses ve,
du muis errtain que les journaux

re qui aut attaqué me
faoud ecite justice de reconnaltre
que je n'ai pas précipité une crise
‘Jui, si je n'avais considéré que moi
seul, aurait pu avoir les plus graves
résultats,
En t-rminant, jo desire faire un

App: a presse conservatrice
d'Outario. C'est de ne pas se former
une opiniou injuste de la proviuce

 

   

  

  de Québre, par suite du régime

ello est restée honnête,
Les canadions-Français sousind,

flute lorsqu'ou a abusé de leur con.
ance bieu que ce soit pour peu de

“ej Iis j'espère qu'avant longie
ils auro:.t Poon d'afirme lou
volontés et de réparer l’erreur com.
mise en délivraut la provines de
ces hommes qui l'ont discrédité,
par leur maivaise administration,

J'ai l’houneur d'dive,
Cher monsieur,

Votre sincèrement.
J. A,

Outawa, 5 Nov. 1g0f Cranaav.

Anniversaire.

L'Echo des Deux»Montagnes vieut
d'atteindre sa première ancée. 8:
deutition est laborieuse, mais assez
inoffensive.
Nous lui souhaitons le succès

qu'il mérils, en même lempe que
nous faisons des vœux pourle comté
dus Dux. Montages qu'il a mission
de [aire progrusser.

«0052

Nos felicitations au Pionnier de
Sherbrooke à l'occasion de son auni.
versuire. C'est peut-être la plus
prospère des feuilles hebdomadaires.
Elle est aussi ua modèle pour les
organes de progrès local,
—OEmeee

De quoi serial à l'Kcho de nous
imputer les correspondances qui
pleuvent dans notre journal A sou
sujet? Punse-L-i), dans son ingénure
té, qu'il n’y a que le rédacteur du
Nono pour ressentir l'outrage qu'il
ne cesse de prodiguer à la popula.
lion intelligente des Deux-Monta
goes?

L'esi nous faire trop d'honneur
que de uous attribuer un zèle aussi
éclairé pour l'agriculture des Dour.
Montagnes que l'a fait voir noire
correspoudant.

To restera loujours à l’Echo pour
nous injurier, nous traiter de mons.
tre, de petit Caïn, et on sait de quoi
qui sommeilie, la ressource de is tic-
tion. L’hoinme sérienx qui a ima.
giné l’histoire de la compilation des
discours de M. Daoust, ne doit pas
être euore au bout de son esprit,

Tribune Libre

 

 

 

 

Sans respons'bilité-pour la rédac-
sion.

LL ie Rédacieur,

En feuiletant certains numéros
de voire journal, j'ai remarquél'é-
crit de l’un de vos correspondants
“qui paraissail s'inquiéter de la quid.
(ude des commissaires d'école dela
vie,

Ce correspondant ignore les tra
vaux de nos commissaires d'école,
ou il est bien exgsant s’il trouve
qu’ils n’ont’ rien fait. leur rep
west qu'apparent: pour l'informa-
tion de voire correspoudaut je vais
énumérer qualques-uve de leurs
actes,

Ils out bien et dum-nt engagé des
professeurs dont les saltires se mon-
tent à une vomine de prèsde 81,700 ;
ils ont réussi, faisant preuve d'un
tèle des plus téritoires, faire payer
parles propriétaires les services d'un
touveau vicairs pour la paroise. À
tna connaissance, on disait qu'il ful
lait que les classes fussent près de
l'Eglise, parceque le cure devait en
être le directeur journalier; mais
on n'avait jamais dit ti laissé sup-
poser qu'il fallait au curé vu em-
loyé pour faire cette besogne. MM.
es Coutnissaires out bien voulu
faire cette gracieuseté à M. le curé.
Le nmi ires sont de plus

parva & faire payer par les= 5 Wyo
Soriraires n loyer médidonnelde

par année, ce dont on doit leur
savoir grè.

ils out encore réussi a faire payer
par les propriélaires seuls le coût de
coustruction de la salle du marché ;

is oncela il couvient de constaler
qu’ils out eu le concours éclairé du
conseil municipal. Ce dernier s'est
engage & (ive Hnir cette salle, ot les
commissaires ve sont en
payer $300 de lover par an ll
senible, quand où y réfléchit un peu,
qu'il eut élé ausei rage de faire Anir
la salle el de la la:aser gratis pour
l'usage des classes. La coût en eul
êté payé par les revenus municipeux
aux quels les locataires contribuent,
taudis que ce loyer de 8300 ne se
paie que par les propriélaires. Ou
me pardounera bien, j'en suis sûr,
ce petit reproche que (ais on pas-
sant, J'y mets si pou de malice que
Je ne voux têmne attirer l'atlen-
tion sur le fait qu'ou enlève au pu-
biic l’urage de la souls salle conve

  

     
 

  

  uable que nous aviens,
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uaose
| qu'on ne les attaque pas publique.
ment comme I's fail volre corres.
poudant,
Ce n’est pas en vain qu'on à élu

deux commissaires nouveaux, Je ne
crois pas copendaut qu'ils aient fait
tout cela, à eux seuls; Les ancieus
ont dû leur aider sinon activement,
du moins par lew bonne volonté
tacite.
A want de besogne, on peut se
er à l'idée de voir surge un

college de dessous ia neige au prin.
temps.

Justice.
Si-dérôme, 9 noveinbre, 1801.
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Sio-Anne-doc-Plaines.

 

A une session «lu conseil munici-
| de la paroisse de Ste-Anue-des-

Plaines tenue le deux de novembre
mil huit cut quatre-vinglonse, à
laquelle étsient présents, M. le mai-
re Joseph Crépeau et MM. les con-
seillers burael Janzou, François
Blouin, Joachim Vilienauve ills,
Joseph Leclerc et Magloirs Thérien,
les résolutions sitivantes ont été
adopiées par ce conseil:
Sur motion de M. François Blouin

secondé par M. Israel Lauzon. il est
résolu unanimement ;
Que ce conseil a vu avec un pro.

foud regret l’un de ses membres les
pus distingués et le plus ancien, M.
sidore Thérien, laisser définitive-
ment celte paroisse pour aller s’éta-
blir dans la région du Luc Témiska-
mingue ;
Que ce conseil offre à M. Thérien

les plus sincères‘ remerciemenis et
toute la reconnaissance que Jui Joi.
vent les chioyeus de Ia parnis-e de
Ste-Anne-des-Plaines, pour l'habi-
leté, le désintéressement et le dé-
vouement sans borne avec lesquels
il à rempli parmi eux les diflérenter
charges municipales, pour les servi-
ces signalés qu’il n’a cessé de leur
rendre dans tons ss rapports avec
eux el surlout comme membre de ce
conseil dont il à ête le digne maire
pendant seize aus ;
Que ce conseil exprime à M, The.

rien et à son estimable famitie qu’ils
ont emporté avec eux l'estime el
toutes les sympathies des citoyens
de Ste-Anne-des-Plaines qui ne les
oublisiont jamais et qui ne cessent
de faire les vœux les plus arJente
pour leur bonheur et leur prospé-
rité ;
Sur motion de M Joachim Ville-

neuve fils s-condé par M Joseph
Leclerc, il est résolu uvanimeueur
que copie des présenta réaalutions
soit transmise M, Inidore Thérien

(Signé) Jorxeu Chérzau,
Maire.

* F. VicLeneuve,
Sec -Trés.

——_

Lo cars Labelle et lo grand Menard

On parlait de deux athlètes qui
wétaient, quelques jours aupara
vant, mesurés à bras-le-corps.
=—Le devait être im, osant.
—Oui, les speciaieurs en parais

saient lerrifiés.
<-Mais vous ne saves donc pas,fit

tout-à-coup untroisième, la prise du
curd Labelle avec lo grand Ménard,
c'était bien autre chose.
—Quoi! avec ce géant qui a si

souvent fait trembler le nord du
comté ?
=I] est haut comme ?"< pins de la

Rouge.—ll à une machoire de fer.—
Les bras lui descendent aux geuoux.
=Et allongent des griffes d'ours,
—Oui, Mais il est Lrés intelligect

et a anssi ban cœur que bon bras
Cependant n'oubliez pas que le curé
Labelle avait ausai bon bras que bon
cœur,

Rappeles-vous la période la plus
active des pérégrinalions du graud
patriote à la Rouge. Pas de chem:ns
À peine. On laisait des lieues en ca.

not à travers lacs et rivières, Il fale

Lait un bon piluie et un adroit cano-
tier sur l'eau, un bras puissant pour

le portage dansla forêt, ct uv joyeux
compagnon partout: Ménard était
tout cela. Elleest chère au nord
l'image du curé Labelle voguant
dans sa [réle embarsition, Voves-l:
iulerreger l'horizon à 1 regard et, de
son doigt puissant, planter 1es clo-
chers à droite et à gauche, dans la
forêt vierge.
Or dans «ne de ces longues conr-

ses, Ménard trouvait le curé entété
plus que jamais à la distraction. El
ne répondait qu par des oui, des

  

non, des hein! des oué dà? sans à de

propos aux facéties du jovial cano-
tier. Tout-d-coup celuici se ravise :
—Moncieur le curé, fit-il, il y en

à qui prétendent que vous êtes fort
A bras. Je ne pense pas (a, moi
Vous aves lrop do venire & poster
pour faire ut bon homme.
Met!

=—D'ailleurs, continua Ménard,
on dit que le bien mal acquis ne
profile jamais, et à muriger le dime
des pauvres gens on so doit pas
pr. ndre de forces !... et le voilà par.
lW-derire:ohtobtoh!oht..

Cette fu. le curé revius au canot,
“* Tok dit-il en accentuaut èner-

boire de l'eau du lac” Puts souriant,
it alluma sa pipe, Ménard fit le saut,
Ti savait le curé homme de parole
et ne compreuait pas l'imprudence

qu'il venait de faire en relevant son
défi.
De bonne heure, dans l'après-mi-

di, on atteignit la décharge du lac.
Les autres canots de l'expédition ar-
rivéront. La tente fut dressée et lout
le monde se dégourdit de sou mieux.
Pour le curé, il était en goût de
truiles, Il en prit une couple de
douzaines de belles rouges, puis re.
gagna la tente, après avoir soigneu-

sement observé l’inclinaison du ri
vage, À peine avait-il fait quelques
pas qu'il croiss Ménard, en quête
de fagois, Il se jette aussitôt dessus,
en criant: ‘C’est ie lamps, mon
Ménard1” Celui-ci, partani- d'un
gros éclat de rire plein de provoca-
tion, se garantit du premier assaut,
puis enserra dans ses lougs bras
sou adversaire qui l'étresguait,
Plusieurs fois l'on vit ces deux
énormes masses d'hommes s'élever
tour à Lour daus l'espace et faire
trembler le sol à leur retour en
équilibre, Enfin le curé mémagea
si bien un croc en jambe que Mé-
uard roula À terre avec lui et que
ce dernier continua de l’entrainer,

en roulant jusqu’à l'eau où il par.
vint à lui plouger trois fois la tte,
Ménard se releva satisfait: il avait
bu de l’eau du lac.

——e0

Le nouveau Jonas

 

Bous ce titre, une histoire bien
curieuse où plutôt un canard d’une

mentle tour de la presse.
Grand sombre de jnurnaux ra

content sérieusement qu’un matelot
du nom de James Hartley, actuelle
ment soigné dans un hôpitai de
Londres, a puesé plusieurs jours
dans l'estomac d’une baleiue et qu'il
a êté délivré do cetle étroite prison
par ses camarades qui ont péché le
célacé,

L'auteur de celte mauvaise plai-
sauterie donne la parole au “ Jonas”
moderne :
“ Je me souviens très bien, dit

James Bartley, du moment où la
baleine m'a lancé eo l’air; puis j'a
élé englouti eb me sus trouve
enfermé duns un étui uni et glis
saut dont les contractions m'obli-
geaientà aller toujours plus au fond.
Celle sensation wa duré qu'un
instant, puis je me surtrouvé dans
unsac tris large el en tâtant autour
de moi, j'ai senti qne j'avais été
avalé par la buleine et que je me
lrouvais daiis sou estomac.
“Je pouvais encore respier,

quoique avec beaucoup de difficul-
le, seulement j'aprouvais une im-
pression de chaleur insupportable
et il me sembia que j'allais être
bouilli tout vivant.
“L'horrible pensée que j'élais

couJariué à périr dans le venire de
la bales me torturait ot cote
augoisse était encore accrue par le
calme et le sileuce qui régnait au-
tour de moi. Enfin je perdis cous
cience de mon affreuse situation.

L'action du suc gastrique de la
brcleine à converti la prau de Bart
ley en véritable parchemin, sl faut
eucroire les * Journaux bien infor-
més,’ qui craiguens cependant mal-
ré ces détails précis, de rencoutrer
es incrédules.
Tout cela prouve que la science

et la saiue raison n'avanoent pas à
s de géauts.
La Bible ne dit nullement que

Jouas fit avalé par une baleine.
Nous lisane dune la liven da Jonas

chap. EF ler verset:
“ Dieu fit vo mème temps qu'il

se trouvât là un grand poisson.”
Quel puisson ?
Las livres saints ne ls disent pas.

Des races gipautesques ou. disparu
et Dieu pouvait bien créer uv pois-
son expressément chargé de puuir
el de sauver et même temps le pro-
hele désobéissant, (I est im) ble
la baleine d'avaler un homme

wide un tout petit enfant.
fes cachaiot gui broie ce qu'il

mange, se iourrit de coquillages,
de galèues, de méduses d'encornets,
masses gélatineuees monsires iner-
Les qui, dit-on, giseut parfois au fond

océan eu quantités cousidé-
rables...

Mais ia balvine frauche trouve,
ur rer ses diners des banct

imuienses d'auimalcules, de petite
insectes gélatineux, qu'elle reçois
daus sa gueule avec la vague. L'eau
eut re) par les évents, mais les
insocles soul relenus cutie
épaisse chevelure bordantles fancus 

wiquement, mon Ménard, je te ferai Les

colossale envergure, fait en ce mo- PAS

jqui tapissent l'intérieur de colle
vraie caverne mobile. La langue ra-
uinsse les \nsscies captifs les roule
el en forme un bol alimentaire qui
se moule, s’allonge et pénètre ainsi
dans l'ithsase étroit du gosier.

‘* La baleine, à dit Jacques Ars
0, 80 nourrit de crabes et de mol-
usques ‘ris petits dant le nombre
compense a tuilis microscopiyue ;

Wuis (réquentées par ce célace
ou sout tellement infvsibes qu'il n'a
qu ouvrir la gueule pour en pres
re des milliers.”
Puis il ajouts :
** La maigreur des baleine Jans

los ceuxou ces olsaves sont
rares, a ue c'est ou 6
{a véritable nourriture de ces mous
trueux cétacés.”
Le docteur Maynard, qui a fait

plusieurs voysaw sur des navires
armés pour lapêche de la baleine
dit : “ Notre petit doigt pénéirerait
à peine parl'ishme de son gosier…
En voilà assez. Ceux qui veu-

lent se (aire cuire ou parchemiuer
dans l'estomac d'une baleine ou
ou d'un canard quelconque n'ont
u's le faire. Quaut à James Bart-
Y. s'il existe, il doit bien rire du la

credulité de ses contemporains et
de ja bonne réussite de son puisson
‘avril,

-

G. Wexsmau.

—.>———

(Du Courrier des Etats-Unis.)

La saison de pêche sur lesGrande-
Bancs peut donner lieu à une inié
ressanie étude de mœurs. Là, en
effet, sont réunis des pécheurs de
toute nationalité. Les dangers in-
cessants auxquels ils sont ex ,;
sinsi que leur pénible travail,per-
metient de les Juser avec
défauts et les qualités de leur race.
Français, Anglais, Américains,
Es mois, Portugais, Norvégiens,
sont anxieux, soutenu parl'appat
du gain. Tandis que le Français,
économe, industrieux, travaille
avec énergie sans prendre un jour
de renos, l'Américain se repose ré-
gulièrement le dimanche.
Le pêcheur terreneuvien semble

plûtot accompilir une corvée. Il n’a
ce feu sacré qui snime l’homme

travaillant pour gagner es vie et
ssaurer l'existance de nes enfants.
Li reste indifférent, car il sait que,
bonne ou mauvaise, la pêche ne
pourra le sortir de sa triste condi-
tion, Il ne s'appartient plus ; il est
depuis longtemps déjà la propriété
d'un amateur et dans quelles cun-

gi lation françaiseslation fr . avec

beaucoup de sagesse, défend ex-
pressément tous payements en na-
ures, et les autorités maritimes
veillent, autour de in campagne
de péche, à l’obeervation de ces
prescriptions dela loi. Tous nos
marins sont donc payés en numé-
raire, tandis que les pécheurs terre-
neuvieus ne connaissent que le
payement en marchandises.

n voit les abus qui en résultent;
tous sont débiteurs de leurs arma-
teurs avant d'embarquer, et par
suite ils se trouvent impulssants à
leur rentrée à débattre leurs inté-
rêts. On Jeur achète le poisson fort
au-dessous de la valeur en paye
ment de tuarohandises tels que fa-
rines, biscuits, thé, etc, vendues au
triple du cours réel. Certains de
ces comptes portés devant les tri-
bunaux ont été réduits de 50 à 60
pour cent.

Si ces malheureux, trouvant les
prix de la morue peu rémunéra-
urs, venaient à refuser les offres,

on leur retirerait toutes avances au
courde l'hiver, et ils seraient con-
damnés à mourir de faim avec leurs
familles. Ile sont ainsi dans l'en
tière dépendance des marchands,
vansentrevoir jamaia lejour de leur
libération.

L'Angleterre, d'ordinaire si an-
zieuse de dénoncer tout ce qui se
rapporte à la traite des noire dans
toutes les parties du monde, de
vrait bien intervenir en cette ecca
sion et surveiller cette grande ex.
ploitation des blancs dans une de
ses colonies.
———

VARICTES

Un vieux cullivaieur de quarsnte
années d'expérience donne dans le
Mirror and Farmer les conseils qui

suivent aux jeunes cultivaleurs ses

confrères :
Ne vous atlendes pas à vous enri-

chir tout d'un coup avec la culture;
si vous le vouler. Ia fortune vous
viendra lentement mais sûrement.

Ne traites pas vos enfanis comme

des esclaves, donnez-leur de temps
à autre une petite recréstion et met

tes quelqu'argent dans leur poche.

visite au Kéva Pierre Priletivr, ci devant
desservant du Gt Jérôme, où sont fut eaux
enchantée du voyage où de is charmante
hospitalisé de leur hôte Lis onl vivement
a«lmsiré l'architecture de l'église j aroissiaile
M. Prlletier ne nous paralt pas encore
toul-d fait guées de l'rrnui. À Terrebonne,
Jes excursionnistrs out fait halte chez M.
Thomas Lapointe ben grucieuse invitation.

—Lundi soir, à où lieu la réouverture
des clavmes du l'ecole sive Acta ol méliers vi
Métiers ei de l'école du soir. La première
onl sons ia précilence du Uv J. B. Prévost,
Ls deuxibine sous colie de M. 4. B. Holland
Apids “que ls fanfare wut exécule de jolis
æorosaux, M Rolland ouvrit l'assemblée,
+4 des «liscours furent oucés per MM.
Holland, Dr Prévost. Chs Godimser. maire
de la vilie, J. 41. Lec air, Matte ot Kubik
lord, Nous avons remarqué dans ces dis
cours de magnitiques éloges dus regr log
curd Lavelle ot J.B Rolland, fondateur
de la section d'école de bi-Jerôme. Lo
[romier cours s'est donné mardi soir. Cent
ronte doux éièves l'out ousvi. LI yen s
14) d'iuscrits G'Il y on & qui désirent
suivre les cours, ile davront faire sans
délai, Les professeurs de l'ecolu du soir
sont Mié. Robillard, Desrochas et Bélanger
et de l'école des aris. MM. H Matte et À
Thomas, assisté de M. Andre Magnent.

~~ Nous _regretions de saveir que M
Théodore Grignon, notre populaire détec-
tive mous quitte pour s'établir à Hull, au
bureau d+ MM Major où DeMantiguy. la
perspective est, assure-i-on. assez brillante
pour lui at nous lui soubailons plein sue-
ces. D'un auire côvé,il laisse beaucoup te
regrets à Bt Jérôme à qui 3! faisait hon-
BOUr jar ws lalenln,

—Nous avons remarqué parmi les visi-
teurs de la semaine Er C Wilson et
Beonétt,nanulacturivr du Lachule, Robin,
Mailleur ot Louis Msjur de l'Annoncialion.
Ces deux font, en socidié des arrsngements
pour conduire un chantier considerable
au Nominigue, Ils ont acheté ls coupe
du pin sur lots de M. Lanibier, com-
mis-voyageur et les lots voisins. Nous leur
souhaitons pl-in sucobe.

— H nous fait plaisir d'apprendre
M. Eugène Marchand, parti depuis quel
que temps de BL Jurbme, réussit 4 met-
voile à Ullawa. M. Marchand, ayant réussi

que

les à répurer une machine qui faisait le déses-
poir d‘une compagnie d'électricité, vost
vu faire une offre très Halieuse jar cette

foreman.

NewGlasgow, (0 Noy— L'évènement
capital de ce matin est le mariage de M
Patrick Benjamin Goudman avec Delle
Fiacht petite Olle de M. Kenuedy, un des
propriétaires de ia f-rme Kennedy, de Me.

hie. Tout le moude est heureux de
l'alliance de ces deux excellentes familles.
Aussi est-ce unc livsse générale. Nos
muilleurs souhaits aux beureux époux.

—A de la ferme Kennedy, les
ciloyens de ¥iJerome ne doivent pas
onblisr qu'il v a là de quoi satisfaire leur
eurlneité et Jeur amour du ris. Des
améliorations Lrès considérables y ont été
faites depuis queljus lemps,

=Nous apprenons ovec plaisir que M À
Fiset est & faire des arrangements pour
conduire son Léléphone juoqu’d Be-Adile
ot Ste Agatlie. Les citay eus de ons parois-
tes sont entbousiasmes de ce pro, *

==Une diffrence. Un cheval, marchent
à une aliure raisonnable vient de Rte-
Adèle à St-Jérôme en (rois heures. Mardi
soir le Ur rignon cet venu de Rie-Adbilo,
en cher plate-forme ea 35 minutes l'engin
en queue.

—M. Ridout, ingénieur du gouverne-
ment d'Uttawe « fuit. cells semaine l’ins-
pection du chemin de for lo Grand Nord.

—Quel dommage ! 5 écrie tout le monde
que par un si beau temps la com ie

ju M à Une puisse rejoindre les hoæ-
mes dont elie a besoin pour compiéler le
chemin.

=—hi y € actuellement plus de 50 hommes
ul travaillent sur be (rach du chemin de

de Montfort.

—La Cie du M & O à résolu de se char
ger elle-méêma de l'ouvrage laterrompu
par le contracieur Gordon.

—Mde Grepin, disparue depuis trente-
cinq jours en vtai de fulie à été retrouve
ve matin M. Murand dans son bois, en
srribre du moulin Holland Elle avait ples-
moment se raison ce matin. Kxtenuée de
froid et de faini, elle n'avait pu appeler le
secours ue par des signes de la main. D-
pui le 7 ectobre elle n'a véeu que de leuil-

et d'eau Eile a rods de co u ci
melière. Bon état inspire de la crainte.

  

Elle est sous les suis du Dr Guillaume
Prévost.

LA CIE. INDUSTRIELLE
DE BAINT-JEROME.

VIS est donné à qui il appartiendra
qu'un versement de DIX pour cent

esl présentement appelé sur lo capital-
actions do ostle compagie i sera exi-
gible sous dix jours dats ®t
payable entre les mains de M. Eusbbe
Uthanit, ie Lresener.

Par ordre,

JOS, K. PARENT,
Secrétaire,

 

ti-Jérôma, à nov, 1081.

Major & de Martigay
AVOUATS

HULL, PQ.
Nous suivons spécialement les Cours des

districts d'Uttawa ol do Terrebonne, aié-
goant A Aylmer, Hull, Papineauville, Por-
tage-du Fort, Biedicholastijue vt Bi-Jérime

 

, B.Mason,
ca Mie. L, ve Mantieny,L.B.; LL.

Une agence de collection pour ie Demi-

mienei les Btals-Unis est attachée à mots
bureau,
 

NOTES LOCALES

—Samedi, MM. J ATwbege

8Db

chembealt, J. C. Lagoisie, P À

JOSEPH CAMPEAU

HOTEL DEPREMIERE CLASSE  Daconmeunt,Isidorerte,d'E Boivin Rus Sr-Jésous - ST-SEROME

compevnie, dont il est le maintenant te’

3 4 Grignon vont allés on voiture aire]

ROLIEN
La Grande Merveille

Musicale.

QU'EST-CE QU'UN ORGUB EOLIBN ?
C'est d'abord un orgue avec clavier à

cinq octaves, complet et parfait dans lous
ses détails, ve joue avec les doigis comme
us orgue ordinaire, at en a loule I'apps-
rence. À l'intérieur de cet instrument se
trouve un mécanisese automatique mue l'un
met en opération per le simple tirage.
Toute nue alors peut jouer CONNEC.
TEMBNT les morossux les plus difliciles,
mais le GRAND POINT surtout, c'est
qu'un musicien ou Une personne de guilt
qui se poui exécuter ollesmême peutrendre
son-seulement correctement, mais AR-
TISTIQUEMENT, tes compositions des
grands malires, observant tous (es change-
ments de temps et les nuances de son les
plus délicates,

Des musicivns éminents, comme le oéld-
bre chef d'orchsre Anton Seidi et autres,
recommandent hautement cet instrument,
surtout pour ls musique classyjue et opé-
ratique.

On ne peut se faire une juste idée de cet
instrument merveilleux Sens l'avoir on
tendu. Les musiciens et le public en géné-
rel sont toujours les bienvenus.

Catalogues illustrés gratis.

v ‘at LY ille:oulqua js ue pas d'agonis, veuillez

JA
Seul importateur des Pianos

HAZELTUN, FISHER xv DOMINION,

Et autres

 

MOULINSAVENDRE
Le soustignée offre en vente ses magni-

fiques moulins situés dans la municipalité
des Mille [sies, Comté d'Argenteuil, 28voir :
Us moclin à farine muni de deux pieces

à moulanges françaises ; un moulin àecie,
avec scie circulaire. méchine à planer, ma-
chine & embouvelor, machine A clapboards,
machine à bardeaux, et plusieurs autres
petiles scies.

Aussi ; une magnitique forme avec belle
résidence, et plusieurs centaines d'dires do
terre à bois, laquelle est une propriété bien
désirabie.
Ce moulins sont situés sur la ligne pro-
pe ‘Ju chemin de fer qui pactire de St-

ne A Montfort, seulement i 9 milles
de distanes de la ville de St-Jerôme oi à

ximité de la ville do Lachute et du vil-
pre de Ste-Scholastique ; il s'y est fait et

se fait encore ile très bonnes affaires.
Comme ju desire me retirer des adaires

je vendrai ces propriétés à très bas peix.
H'adresser pour conditions par lettre où

«ur les lieux, au propriétaire

MATTHEW J. STRONG,

Cambria, i8 fvrier 1991.

L'acquéreur voudra biea mentionner
qu'il à vu celle annesce dans Ls

PENSION PRIVEE
A L'ANCIEN HOTEL BARCELO

Mme Bancuco annonce au public qu'elle
tiendra à l'avenir une maison de pension
privée de première classe. Les pension
naires ytrouveront tout le confort dési-
rable. Bonne table, bonnes chambres et
prix modérés.
BiJérome, 5 nov, 1891.

pr! Donegan
M. BELANCER

Agent te J. McCarthy & son”, Prescoit, Ont.

, Tout en remerciaut leurs praliques de
l'emcourey vent qu'ils unt reçu jus-ju'à où
Jour, informeatle public qu'ayant fait l’ac-
quisition de la proprieté située

PRÊS OU DÉPOT DE STIÉRONE
en face de l'hôtel Braulieu, ils y ont trans.
vont teur éleblissement, ol ils conti
ros comme is passé la vonte ia
ceibbre Bière naporte de ère qualité de
Joha MoUarthy à oas.

 

Planes et Orgues

GRANDE HÉLUCTION

Nous recommaudous aux personnes qui
» de faire l'acquisition d'ua
plano ou d'un orgue, de jirubler de 1s
grands vente à bon marché que Gil de ce
tempe-ci M. L. &. N. f'ratte au Ne 1083,
rue Noire-lewe, Muntreul.

M. Pratte, dont ie magasin à été locen-
dié récemineut olfre en vents les pianos et
les orgues qui étaient daue le magasin
lors de | incendie, mais qui à vit soullert
aucun dommage ; les (usirumenis endom-
mages vil dlé vendus à l'encen.
Uns instrumenis, ea parfait ordre, seront

vendus à grande réduction pour complant
ou à court delai et les personnes quipeu-
vent acheter dens ces conditions, ne de-
vraient pas manquer cette occasion
exceptionnelle de ss procurer un inetru-
ment veuf ot de qualité aujerieure au prix
d'un tastrument mferieur,

M. Pratte a aussi reçu Un stock de nou-
veaux instruments qu'il vsnd à bon mar=
ché aux conditions ordinsires,

CHS, GODMER,
——HARCHAND DE—

NOUVEAUTES
Rue St~Jerome

Favorisez l'Industrie Natiogale
BT PHOFITEZ DE

l'AVANTAGE EXCEPTIONNELLE

QU’OFFAE LA

LIBRAIRIE

J. B. ROLLAND & FILS
Sais, rue Baint.Vinoent,

MONTREAL.

| avec les uits de sa MANUFAC-
UKE DE PAPIER à ST-IKHOME, édite

our un bien meilleur papier que a
mem tous ana livres classiques : fabrique
une énormes quantité de cahiers dans tous
los formats, ainsi que Louis espèce de

PAPIERK A ÉCRIRE,
PAPIER ÉCULIERS,

PAPIER PUOLBUAP,
(des administrations)

PAPIEH A LETTRES,
PAPIBH BILLET,

FACTURES,
ETATS DE COMPTES,

MUMOHANDUNMS,
TBTBS LB LETTHES

RTC, EIC

Uéfiant toute concurrence ilans les prix ot
le qualité.

    

”

PUBLICATIONS OFFICIELLES,

Les Statuts et quelques-unes des pu-
blications du Gouvernement du Cana-
da sont en vente à ce bureau, ainsi
qe Certains actes séparés. Une liste

prix sera envoyée sur demande.

Les Statuts Revisés sont mainte-
nant prêts.

Prix de deux volumes, 65.00.

$. E. DAWSON,
imprimeur de Is Reine of

Contrôleur de la Papaler is. cr
et de ls Papeterie Publique

Ottawa, 13 mars 1090, «

 

Rue St-George,

Ayant acheté le Fonds du Magasin de Modes et Chapeaux.

L. CONTANT
pres du Marche

SAINTJEROME

in ci-devant tenu par feue
Dame Jos. Corbeil (Dile. E. Contant), à de très

bonnes conditions, offre ses marchandises à

A 30 P.C. AU-DESSOUS DU PRIX COUTANT.

CHAPHAUX ! FOURRURES !
 

M. Contant aura constamment en imaius wu assortiment com de

Chapeaux pour hommes et enfants, ues en loutre, Seul et Mouton

de Perse pour Messieurs el De Sollets en Fourrures, re,

Gants, Mitaines, Robes de voitures et Ui ea fourrures, oc.

Uu seul et gris, Une visite est respeciueusement soilicilée pour
vous convaincre de

la

réalité,



LE NORD

 

   

   

0 pOPE — — a

RBEBA oo 1 devient fou, diti), eijlul plat. TI le demanda on mariage questions, ot finit par apprendre 1 y
CONTRER Nox orn Quoi ts tle e Poquelin, quel'air mélan- que ls mounière a6a srre-des J0S. E. PARENT

X résout, à force de pitié, «1 sen-|colique de Jacques Lavassor avait neaux étant venu voir NOTAIRE nerany
(suite) tait as vioilie estume tourner en affec-| touchée profondément, consentit à femme, luiavait raconté ce qui |

tion pour son sucien ennemi. lui dunner sa main, Jacques devint c'était dit à la veille de Noël.—Tu COMMISSAIRE DE LA COUR SUPERIEURE
mn Cela durait depuis trois semaines. moius triste,et depuis que la jeune vois, ajouta Marle, ai je dois pleu-

1 to de la douane à Querterac, C'est slors que, dans la ville, on v'é- femmse, quelquesjours après ses no- rer. Faut-il que le wnonde soit mé- RUE ST-GEORGES

chutede la situation 1môme de Ja] onna, (nerterac sortait de eloeoneprtol oh a récit, les traite de Jacques sT-JEmOMEville, est d'une particulière dmpor. peur, lo mal seublail svrold ; d'art PUpantaot Inne
lance, el, d'ordinaire, obéit errupu-
leusemenl À de sévères consignes ; de
ce point, les gardes-frontières, dans
des allées et venues continuelles,
vurveillent l'étroite vallée, seul pas
sage ouvert, enire les deux pays, sur
vue étendue de quarante lieues :

riçut ailleurs, des rocs À pics ou
les ravius formidables. is, au

teinpe do l'épidéinie ce fnt la mort
qui vint elle-même relever les dous-
iors de leurs factions habituelles ;
le poste 118 fut pas plus épargué que
les rues ; en quelques jours, vingt
hommes succombaient ; alors, les
survivants, aveulis, gugnes parla

nique, mégligérent leur service.
Ju éwivice tint bou : un srgont

chevronné, le vieux Valgenod (Il
prononçait Valgenoide), C'est que
fui élait né douanier : il chassail de
race ; #1 flairuit un contrebandier
trois houres d'uvance ; 4 six lieues
un ballot de tabac l'éût fait éternuer.
Nuit et jour, — tout en déclarant
que «ce serail embôtant pour an
vieux gubelou de mourir de la coli-
que » — 1) continua ses rondes, mule
Uplia ses gardes, prenaut le lour de
ceux qui mauqusieut à l'appel, —
l'œil nas cesse flx 3 sur la rontagne,
repaire des mécréants. Il les conuais-
sail tous, ces négociants-la ; ceut fois,
par des nuits suspectes, ‘| avait tiré
sur eux connue sur des lapins, quand

il les aporcevait rôdaut autour de la
ville, daus quelque dessein maléfl-
cieux. « Pas un ne lui faisait le
poil. si, un peut-être. où ne savait
pas... ile étaient de force... » Encore
un vieux, le père Moritas, un roma.
nichel à bouc gris. Valgenod et lui
avaient si souvent lutié du finesse .t
d'audace que tous deux s'estimaient,
ü leur manière.
— Valgenod, quelle canaï'le à di-

fait méritas, — sans lui. ah l sans
ui le.
Et Valgenad, de son côté : « Méri-

tas! unrude coartier... Fe lendemain
de ma mort, il passeen Madiii en
France,
A la vérité, Mérites était contre-

bandier comme Valgenod était dou-
amer, de temp-ramment, d'westinct;
c'était sa vocation. Il avait invente
«dv rtises, des siratagemes de génie,
etre s'était jamais laissé surprendre;
11 était le chef reconnu de toute la
troupe, et son influance Seloudait
plus loin, sur les bandes errantes.
aus les trous de la montagne, il

euta-saient les mechadises, tabac,
eloltes, p-aux de bbies, dentelles es.
pagnoles, uommées blondes, alcools ;
— et, peu à peu, tout cela » écoulait,
entraiten France; par où, comment?
le diable seul en cocnaissait l'his-
toire,
Done Valgeno1 et Méritas se hais-

sisent ot s'estimaient.

1V

Le iroisième jour de l’épidéaue,
au crépuscule, Valgenod, le nez au
vent, vit une charretle s’eugager
dans la vallée, au pas d'un mulet
pouwsil, et se diriger droit sur les
portes de la ville. Derrière venaient
léritus et quelques dépenaiiles de

84 sorte, et tous chantaient des peau.
mes dans unt patois Je réprouvés. La
voiturs étaient A ciairemnie ; de loin,
malgré la nuit tombante,le sergent
distingua lu forme longue d'un cere
ceil,
— Ab ! ah ! grogna-t-il, on crève

aussi tà-bas.,i vy a donc pis que
les bonnètes gens Ÿ…

Ilrengea pour luisser passer le
convoi el salua militairement (tout
mort vaut un salut, À ce qu'on dit).
Devant les bâtiments de la dounne,
le vieux Méritas, les yeux rouges
duns sa face blanche, leva ses grands
bras maigres auciel et saugloia :
— Ma femme! ma femme! ma

f-mmet
— Pauvre vieux, fit Vaigenod ; et

il alluma vivement une pipe, car sl
se seutait aitendr à l'excès.

Deux jours plus tard, un co wvoi
semblable tourua:b encore la monta-
gue et Méritas mirchait encore der.
rière ; seulement, cole fms, sur la
voiture, il y avait trois cerceuils,
— Ah ca! pensa Valgenod, c’est

un abontement…
Mais le veux con‘rebaudier bur.

lait déjà eur tous lee lons, avec des
hoquels rauques eu s'arrachans le
perl : — Mos flis * wes (ls) gu me
renden mes fils!!!
Le sergent salua trois fois, et le

puis lout entier, raug+ en bataille
ie long des grilles ouvertes, se dé-
Conviit pleusemiont devant te por
gnant désespoir de ce père on délire.
À partie de ce jour, tous les soirs,

régulièrement au changement mor-
taire pénêtra dans ia ville, ue
chaque fois, Méritas était de l'escor-
te. Il s'avançait, souteuu sous les
bras par des amis voulant suivre
quan-l méqux invoquant Died, bé-
nissant les défusste, nieurant sur sa
destinée. Success: vrmeni il enterra
a femme, ses fils, res fillee, ses ne.
Yeux ses cousins, . Un jour il supplia
Valgeuo 1 de le luer, Je motive fin à
son martyre. Le cergeut hauses les

 

inorte sd fasssient de plus en plus
rares ; les feuôtres 66 ruuvraieut ; on
eût été tout À fait rassuré sans cee
maudits convois arrivant du dehors,
chaque soie, à la môme heure, preu-
ve lumemiadle quel'épidémie persis-
tait, sinon daus la ville, tous
moius à ses portes. el,précipitam-
ment, où continuait à fuie l'a>proche
des coniagieux cortèges.

Vv

Un soir, — ca fut lo desmer, —
trois voilures, comme d’habitude,
franchissaient le pont de l'octroi,
une d'elles, la première, accrocha la
borne, le mulet recula, et, sur une
défense imprévu, la charrette versa
so contenu, — deux corcueils, —
aux pieds de Valgenod. Aussitôt Mé-
ritan et tous les plourenrs, ouvrant
les bras comme de grands oweaux
leurs ailes, s'envolèrout vers la mou
tayne : et Valgenod, stupéllé, à la
place d'un cadavre empoisonné, de-
vant lequel il w'enfuyait déjà, vit
rouler dans ses jambes quatre ballots
de marchandises soignetisement éli-
quetées.

{I crla : « Aux armes ! »
Le poste accourut ; trop tard, les

contrebandiers étaient loin. Ou
fouilla les deux autres voilures, tous
les cereneils : on trouva partout une

cargaison sembjable, également dé-
Buisée. Valgenod 'uriacha les che.
veur… “

Alors, on eut la clef du mystère,
l'explication de ces morts multiphiés,
de ces pieuses funérailles : Pas un
« gueux d'en haut » n'avait suecom
bé ; Mérilas n'avait perdu ni feinme,
ni fils, ni Alles ; tous les cercueils.
entrés dans Quertsrac par l'octroi
même, salués par les douaniers, par
Valgenod,le premier, hélas ! étaient
bourrés de dentelles, d'alcools et de
tabac. À travers les rues désertes,
sans crainte de rencontre,ils étaieut
conduits dans nue maison de recel,
aux portes du cimeliere ; quand on
y péaétra, au cours de l'enquête,
elle était vide ou a peu pres, Toutes
les marchandises, chaque jour, au
fur et à mesure, avaient fie sur les
grandes villes. Le choléra avait svr-
vi à quelque chose.
A celle découverte, toute la ville

fus sevouée d'un fou rire, — et la
juie était d'autaut plus vibrante,
exubérante, apageuse su plein air,
qu'on se sentait, celle fois, définiti-
vement délivré.
De cette heure néfasie, Valgenod

jure ue, s'il voyait passer un sque-
vite, dl lui févail relouner ses po-
cher... 81 devait aussi tuer deux où
trois foin le vieux Méritas, Mais le
vieux bohème et sa bande ont quitté
ce cou dela wontague devenu trop
daugereux aux systiflcations... lls
æ sont relire, — apres fortune
aile.

 

Maunice MosTéGLT.

————

L'Orme-au-Diable

LÉGENDE ORLEANAISE

Lorsqu'on sort d'Orléans per la
porte Bannier, et qu’on suit la route
de Paris, on trouve bientôt à gauche
unerue dite Caban ouvrant presque
enface de la veuelle Guignard Cet.
te rue traverse celle dea Murlina et
conduit à un carrefour où aboutis-
sent quatre chemins; à l’est. la rue
Caban; au nord celle des Closiers,
ui couduit à la grange des Groux
l'Ouest,la veneile du Moulin, qui

mène à la rue Torsa ; et au midi,la
rue de la Marre des-Mologneaux,
conduisant au boulevard extérieur
de la porte Saint-Jean, Au milieu
de ce carrefour w’élevait encore, il

« cinquante ans, un orme sécu-
aire, conuu dans tout le voisinage
rous le nom d’Oerme-au-Diable. Cet-
te dénomination, que trous avions
trouvée dans d'anciens titres de
propriété et sur un plan drewé par

leury en 1652,vait piqué natre ou-
riovité & tel point que nous voult-
mac rannativa Posie Ja

demandèmes à l'

   
  

  

ire, mais
l’histoire ciédaigne ces sortes de au-
jets. Nous eâtues recours à la tradi-
tion, et celle-ci, toujours complal-
sante. Nour raconta ce qui suit :

11 y « bie& longtemps, à l'extré-
mbité de la venelle qui séparait le
champde Reysirm du clos de Vau-
pitt, s'élevait le moulin dur
Toute Champa. Le meunier était
un jeune homme d'un caractère
mélancolique et qui vivait dans
l'isolement. Souvent id lui arrivait
de rester des journées entières au.
fermé dans son moulin, et ce
joure-là des cris étouffés tela qu'en
pousse un homme qu'on étrangle
svaieut frappé les pessants d'épou-
vante. Ceux qui rencontrait le meu-
nier à la sults de ces luties mysté-
rieuses, le voyait pâle. défait,, et
se tenant à peîne. Onne tarda pas
à dire que le meunier des Hauts-
Cham pe était Anne des esprits. Aussi]
pendant longtemps ne put-il trou.
ver de me. et

 

les esprite n'y revinreat plus. Le
bonheur seu:blit done leur sourire,
lorsque la veille de Noël, deux ha-
bitante de la ville, qui se rendaient
dela porte Renard à une veillée qui
se tenait su Ponceau, aperçurent au
clair de ln lune quelque chose de
blanc au pied de l'orme du carre-
four. [ls s'en spprochèrentet recon-
nurent avec terreur Jacques le meu-
nier, & tordant dans d'affreuses
couvuleions. Ils s’enfuireut aaïsis
d’épouvante, et parvenus devant le
maison du Posceau, ils yentrèrent
en criant qu'ile venaient de voir
Jacques et le diable so battant au
pied de l'orme
—Bien sûr, sjoutèrent-ile, on trou-

vers demain le cadavre de Jacques
car le diable lui serrnit tellement
la rorge qu'il en avait la face tou-
te noire.
—Ah ! mon Dieu,dit la vieille Ma-

delon,il done vrai que Jacques
eat

 

rtainement ajouta une autre
vieille, l’oracle du voisinage je l'a-
vals toujours dit.
— Mère, reprit‘ a enfant, com-
ment ferons-nous pour retourner à
Je maison, si le diable est au carre-
our, .
— Il faudraclouer à l’orme l'ima-
ge de monsieur Saint-Ladre.
Quand tu metterais l’image de

monsieur Saint-Ladre à cet orme,
commecette pauvre petite femme
a mis In croix de bois à son moulin
qu'on arriverait-il ? le diable trait
ailieurs, et voilà tout.
—Bi Notre Seigneur était encore

ici-bas, dit un des esprits forts du
faubourg, il délivrerait Jacques;
mais il y à longtempe qu'il a quitté
la terre, et depuis son part,Jo di-
ablea beau jeu.
—Comment, reprit la mère Si-

Monne avec sévérité, est-ce que les
prêtres n'ont pasle pouvoir de chas-
ser le démon? Vous connaissez bien
tous la michalette, qui demeure à
Saint Mare ? Eh bien ! notre curé
ui est un saint homme, l’a délivrés u malin qui la possédait. Durant

le jour, elle était assez tran uille, |
parce quele diablela quittait àl’au-
© naissante et allait se cacher daus

la fosse qui est devant la maison ; |
mais quand ls nuit était arrivée, le
démon, sortant de la fosse, tour-
mentait cette pauvre malheureuse
quec'était pitié de la voir.
—Ce n'est pas moi,ajouta une jeu-

ne fille; gni passerait par le carre-
four après soleil couché,
—Et moi, reprit l'enfant, je n’y

passerais pas en plein jour sans me
signer.
—Et tu ferais bien, dit le portier

de Saint-Ladre, car le diable est
comme un lion rugissant qui rode
pourtrouver sa proie.
Que le bon Dieu et monsieur

Saint Pousir nous an préservent !
s'éoria à son tour Muriette de Vae
noulan; je n'irai plus chercher la
fournée chez Jacques.
—Imbécile, lui dit son mari, ne

crois-tu pas aussei que le diable
passe dane la farine
—Ii est bien passé dans le corps

des pourceaux, reprit le portier.
Ce trait de savoir eut les honneurs

de la veillée, et il demeurs constant
que le meunier des Hauvts-Champs
tait possédé
Pendant que les langues allaient|

aiusi, Jacques regagnait sa maison
heureux en rongeant que ea femme
ue l'avait pas vu. Sa joie ne devait
pas ôtrede longue durée. Un soir
en revenant de la Chaussée, où il
était allé porter de la farine,il trou-

“lui demandons avec le
{ deur, parce qu'il sait mieux que

 va Marie en pleurs, KI la presea de

À coup de cette tristesse profonde
à l'exaltation la plus vive, l'infor-
tuné, lœil hagard la voix, haletan-
te, parut succomber aux éteintes
convulsives de la plus affreuse ina -
ladie. Marie out pour, dans ce
remier mouvemet, elle s'enfuit en
jetant sun tablier enr le visage de
noques ; mais bientôt l'affection

l’emportant sur la crainte, elle ræ
vint près de son mari et lui prodi-
sum soins les plus tendres.
Après deux heures d'attroce scon-

vulvions, Jaoques recouvra enfin la
raison.
—Pauvre homme dit Marie, cela

était dono vrai !...pourquol me l'a
voir caché.
Je craignais tant de te faire dela
ine. Avant notre mariage, quand

jesentais les approches de mon
wal, je me retirais duns le moulin
mals lorsque tu devine ms femme
je m'enfuyais dans les champs,et
je plus souvent au carrefour, afin
que tune cunnuises point mon mal-
eur.
—Ecnute, Jacques, pendant que

tu étais enteadu là. à ne savoir ce
ue tu fais, j'ai prié le bon Dieu et

il m's euvoyé la pensée d'aller trou-
ver notre curé qui nous indiquera
peut-être un remède.
—Je veux bien, Marie, je vernis

si heureux de guérir
Le lendemain fe se présentèrent

tous deux au curé de Saint-Pouair.
Celuici les accueillit avec Lvuté

et leur demanda ce qu’ils atten-
daient de lui. Jacques se teunit
debout, les yeux bnissés ot n’osant
ourrir le bouche. Marie se mit à
leurer en s'écriaut : Ah M. le curé,

fn disent que Jacques est possé-
dé... Puis, se remettant un peu,
elle raconta ce qui s'était pas-é la
veille. Le Curé se Bt répéler tous

 

  

les détails de cette nodne et dit:
Monenfant votre mari n'est point
possédé; mais il eat atteint d’une
cruellle maladie.
—Bieo vrai! M.le Curé ?
—Oui, bien vrai.
—Oh / que nous sommesheureux

mon Jacques ! puisque tu n'es par
possédé, nous irons prier Notre-Da-
me-de Saint-Paul, et tu seras guéri.
N'est-ce par, M. le curé?

Dieu peuttout, mes enfants et il
aime à exaucer les bumbles de
cœur; mais ne vous abaudonnez
point à une espérance aveugle Dieu
nous refuse souvent ce que nous

plus d’ar-

nous ce qui peut nous conduire au
bonheuréternel.
—Oh ! Il nous exaucera ! Adieu,

M. le curé,
—Adieu, mes enfants.
Le meunier et ea f«mme firent

une neuvaine à Notre-Dame-des
Miracles, et ils crureut que le mal
était dissipé. Ils furent encore beu-
reux peudant quelques temps. En-
fin, au déclin de la lune de mare,
la maladie reparut, Jacques se dé-| .
solait ; Marie le soiguait, le conso-
lnit, ét plurieure années s'écoulè-
rent ainsi,

J, BELANGER,

Artiste - Photographe
RUS STOROVGE | BT-JRIOMR,

HOTELdu MARCHE
—— TEND PAR ce

Louis Corbeil

RUK ST GEOROBS, | 8T-JFROME.

 

 

 

pour toil!

ATTENTION spéciale donnée aux IN-
VENTA LHR%, au rigloment et à l'admsiois-
tration des RUCCKEBION\S of prompie

[reddition du comptes Vests et achat de
! propretés sur commission. Annonces gra-
js. Toujours des TERHES, EMPLACE-
MENTS et MAINONS À VENDRE ou a
LOUER.

! Argent à prêter sur bi.los et obtigatians
à Bypolhéques.

: M PARENT ci-devant dans la maisee
; Villemure, a transports depuis le ler mai
aa résidence et ses bureaux dans le ma-
1 snilique propriété qu'i a acquise de eme
| William Gauthier, près du marché.

:
HOTEL AVELINE

Ste-Adele

(@-devant Hôtel J. H. Vanier)

  

AU PUBLIC VOYAGEUR.

Le soussigué prévient le publie eu
général qu'ayant fait Pacquisition
"du magnifique hôtel autrefois tenue
par J. H. Vanier, il sera à leurdis

I position pour leur donner tout le
comfort possible.
Table de Îre clawe, et cuisine

amséricaine. Bonnes chambres, bon-
nes écuries,

GRFGOIRE AVELINE,
Prooridiad

 

Peinture Caoutchouc

À L'EPREUVE DU FEU ET DE L'EAU

A. A. WILSON & CIE.

I

|
e °

SUCUESSEUR

IMPORTATEUR DE

FERRONNERIES
Constamment en mains BLANC DE

PLOMB ANGLAIS, PEINTURE A LOU.
VEUTURE, HUILES de toutes sortes,
VERNIS pour couveriura de voiture (Top
Dressing Varnish). VERT DE PARIS, et
MAILLETS de TAILLEUR de PIBHRE.

219 & 221,
RUE SAINT - PAUL,

Coin de la Place Jacques Cartier.

MONTREAL.

Mme. Thos. Désormeau
MAGASINde MARCHANDISESSECHES

HUE STHEROME,

Porte voisine de Che. LAFLAMIME.

Mme DESORMEAU se charge de répa
For et trevailler toutes anrtes de pelleterise
telles que Casques, Manchons, Collets,
Manteaux Capols, elo. Le public est in-
vite à lui donner son encouragement.

Daur T. DESORMEAU.

 

  
 

sul proprielaien des machines Wanser et  panes à ma fabrique, moitié pri, et ex-cutées

Unjour rtens fl eût oscasion THOS. F.
de unejeune WideGhéey. qui SUREAU PRINCIPAL: 489, 431, 433 et 488 RUE ST-LAURENT, MONTREAL,

  

lis disait AULAN
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THOR T. 0. FOIBY, wal Abricant Canadien, au Canada, de Plance droits, carrés ot à queus,
Je sollicite le commerce de gros «4 ilélail. Agents demandés dans tou* le Canada.

dienses. Mvs planes sont garantis pour sea,
Grand sacritices aux Communautés Reti-

ans où je les remplacerai per un autre si ce n'est pas tel que représenté, Je suis quasihite pour la prurinoe. Ecrivez de suite r l'agence, livre importantes deérompiemuat. Toule communications vront te Sérocole

à

'
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1700 Ts:2euous

=ARMQUSDB.

Meubles ot de Rouets ‘

   
P. .Y. VEZINA

Bou Sr-Jéneus |  STJÉRONE

MAGARIN

(En face de l'Hôtel Barsaleu)

Toujours en maine, Bois ptt: ard | eur
bâtisses, lels que Moulures et Tournage,
Decoupage, Plainage, Fistures, st pe chars
sors aussi de Lous euvrages gq ves y
compris menuiserie de maisons at d'église,
0, ete.

Achats de bois de toulas sortes, voit
vu on batlois, eu plus hou pris.

Anon in de M. 6. LAV
vin 4 AP ann,

Le chemin est ous art en lacs
Ue de Montigny. de le men
“te

À STE-AGATHE DES MONTS
Située du lac aves ms,

donc anon à 2 angen)conanHy
pour maison de pensior,, à très bonne con-

ak,

B'edresser sur les lieux à
Dawg Vvi L. A. PILIATRAULT.

BANQUE DU PAPE
ST. JERONE

   

Bureau ouvert peer, dépôt et escomple
deloa]3 heures, ome à (P.M. lo samedi.

no sur lorme
Fraites Seires Lechange achetées es

veadues payables dans Loules les parties
du monde.

qd. À. TERBEROR
Gérant

dérôme. 20 Mai 1886.

Gaucher e/ Telmosse
WPORTATINES DE

Vius,

 

 

Liquenrs,

Epleeries

UL Ud U6 ne Seini-Pai
VIS-A-VIS LA NUR ST-VINCEAT

Departement des Provisions

Nes 87, 89, 91 of 93 rue des Conmicoairee
MONTREAL, P. Q.

12 Avril 0 la,

 

P. F. B. PETIT
NOTAIRE

RUE LABELLE, STJEROME,
(Bloc Dr de Martigny)

   
  

ee +"An Awcoars dans a “Gant
Los personnes qui enverront des annen-

ces pour étre invsrées dans la Gegetis ie
{ anada, voudrent bien ebeervur les règie
weivanies -

lo Adresses : + La Gassite du Canada
Ouaws. Canada *

30 Indiquez in nombre d'insertions re-

30 Hemetles invarishicment tes pris de
toiles annences avec ce‘ui d'un aumérede
ha Gazelle, comme il est expliqué pus his,
autrement eine ne neroni pes Inséetés:
Les prix sou! : dix cents par ligne pour le
Lremuiére insertion, et cinq cents pour ie
insertions subsknentes, chaque chile
complant pour Um met. Aucune enbonse
n'est publics pour moins qu'une plasire,
Les abonnés rwanues ont sussi que ‘4

honnument de $4.00 par année est inva) is
bloment payable d'avance et que is Gamile
ere redranchée à l'expiration du 4
paye einsi d'avance. el tés ;
aumére et lorsqu'on on a deqe
d'un il faudra payer également le
plis pour chacun de ces Dumve.

«, E. DA WSON,
hraprimeur de is Rene Uursendotmp.do Rete)
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